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lieux s'informer, pour mieux. défendre l'Ecole 
' Dans un récent article de l 'Ecole et la Vie, un certain Grincheux fait remarquer 
fort justement cc qu'il n'existe aucun ouvragé complet sur la pédagogie améri­
caine (ou russe, ou anglaise, ou allemande) qui permette à un instituteur de 
chez nous de se faire une idée précise d'une classe primaire à l'étranger dans son 
fonctionnement quotidien... parce que notre ministère n'a jamais obtenu les 
crédits nécessaires pour l'envoi d'une mission qualifiée .. ., tandis qu'un simple 
contre-maître de chez nous vient de s ' envo.ler pour les U.S.A. afin de s'y initier 
au maniement d'une machine-outil, et d'en prendre livraison. » 

Nous sommes évidemment, en partie responsables de cet état de fait. Si, 
éducateurs et p~rents sentaient fortement la nécessité vitale d'une telle infor­
mation, peut-être alors imposeraient-ils le vote des ·fonds nécessaires. ;Mais la 
scolastique à base d'e manuels qu'on nous a enseignée semblait se suffire à 
elle-même et nous suffire ... L'Ecole traditionnelle n'ava it pas beso~n d~ machine~-
outils. . 

Se faire une idée de la façon dont travàille une école primaire à l'étranger ! 
Mais, se rendait-on compte, avant nos efforts, de la nécessité de connaitre la 
façon dont tmvaillent les écoles françaises? Et n'avions-nous pas été les premiers 
à insister sur un côté constructif et pratique d'une péclagogie qu'on ne nous 
enseignait que théoriquement , en nous laissant ensuite le soin de nous débrouiller 
en face des mtùtiples difficultés que rencontre l'instituteur çlans la conduite de 
sa classe. Nous étions, certes, flattés qu'on veuille bien nous considérer comm.e . 
des ersatz de penseurs et de philosophE:s ; nous n'en regrettons pas moins de 
tâtonner lamentablement au point de vue technique parce qu'on n 'avait oublié 
qu'une chose :. c'était de nous enseigner, par la pratique et le travail, comment 
on plombe un mur, comment on gache le mortier et manie la truelle pour monter 
pierre à pierre la maison que l'homme saura alors habiller d'idéal et de vérité. 

L'instituteur-travailleur est en train, aujourd'hui, de reprendre ses droits. 
C'est. au nom de ses droits que nous demandons une large confrontation inter-
nationale des pédagogies eL des éducateurs. , 

Les infOTmations plus ou moins générales , et théoriques ne manquent certes 
pas, à qui veut s'informer des tendances de la pédagogie dans les divers pays. 
Nous ne disons pas qu'elles soient . inutiles. Elles nous sont toujoms quelque. 
peu suspectes et restent pour nous bien insuffisantes, parce qu'elles ne sont 
que très accidentellement écrites par les praticiens eux-mêmes. Dans ce domaine, 
comme en tant d 'autres, il y a ceux qui parlent, qui expliquent, qui divulguent ou 
étouffent. Leurs écrits ou leurs paroles ont toujours pour nous l•a tare grave 
de ne pas traduire les soucis essentiels des travailleui's et de ne pas répondre 
aux vraies questions qui se posent effectivement pour les travailleurs. 

Et ce sont ces questions pour lesquelles nous cl,lerchons une réponse. 
Il ne nous suffit pas de lire un savant traité _sur l'éducation américaine, 

a n glaise, suisse ou soviétique. Nous voulons savoir comment l'instituteur de 
Londres, l' instituteur du petit village de la campagne londonienne, l'instituteur 
de New~York ou de la petite ville californienne, l'instituteur de tchéco-slovaqUie 
et celui du kolkhose de l'URSS résolvent, non plus théoriquement, les problèmes 
effectifs - et pas toujours idéaux - que leur imposent leur vie et leur métier. 
Nous voulons savoir, comme ,pour la France, commeJ,lt vit cet instituteur, quels 
soi;it ses rapports avec le milieu, à quelle heure il commenc;e la classe, ce gu'~l 
fa!t de 9 h. à 10 h. ou de 14 h. à 15 heures ; nous voulons voir ses gestes, parti­
ciper aux r éactfons vraies de ses élève11, connaître ~es difficultés iéelles ., gu'~ls 
ren contrent et comment, individuellement ou collectivement, ils les surmontent; 
nous voulons savoir comment, dès la base, dans l'atmosphère sociale et politique 
,clu milieu, se construit pierre à pien:e la pédagogie. 
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C'est ce souci majeur qui a suscité en France l'activité de notre mouvement 
de !'Ecole ;Moderne. Ce souci reste à la base de notre organisation et de nos. 
efforts coopératifs. Nous ne sommes point partis de grandes théories, mais. 
c'est par l'action et le travail à même nos classes que nous réalisons méthodi­
quement les rêves généreux des pédagogues. 

Nous voulons aujourd'hui faire déborder vers l'étranger cette technique nou­
velle d'ill,formatfon pédagogique et de travail collectü pour une meilleuTe 
éducation. Il y a quelques jours à peine, pendant l~ congé de Pentecôte, une· 
cinquantaine de camarades français de l'Est parl aient en car ou en auto pour· 
aller assister à la classe en a ction de Lucienne Mawet. Vous en lirez d'autre· 
part le compte rendu. Nous commencerons de niême à connaitre intimement, 
et donc véritablement la pédagogie suisse le jour où un groupe semblable ira. 
vivre une ou plusieurs journées de classe à Evilard où. à Lausanne. Nous. 
connaitrons mieux la pédagogie italienne le jour où nous aurons pu visiter 
l~ cla,sse de Tamagnini, ou celle du Prof. · Codignola. . 

Inutile de dire que nous sommes prêts à recevoir en écP.ange, pour les mêmes­
~uts, les groupes belges, suisses ou ita liens qui, un jour prochain, pourraient. 
nous rendre visite. 

Cette interconnaissance n' est plus aujourd'hui hypothétique. Elle est cléjà 
une r.éalité ; elle deviendrait demain un des éléments actifs d e la pédagogie, 
internationale si les gouvernements, conscients de la nécessité de cette inter- · 
connaissance, acceptaient de faciliter les visites d'éducateurs telles que nous­
les préconisons. 

Nous demandons, à cet effet, aux a mbassades étrangères de faciliter le· 
voyage -dans leur pays d'une déléga tion d'instituteurs - et bien sûr d'institu­
trices - de not1·e mouvement de !'Ecole Moderne Fi"ançaise. ;Mais nous désirons. 
que ces institutems ne se contentent pas d'une tournée plus ou moins specta­
culaire au cours de laquelle ils ne verTa ient que la croûte plus ou moins rich e­
de l'éducation considérée. Nous <lésinons qu'ils soient autorisés à aller vivre­
une semaine dans une école pour enfants de 5 à 7 ans correspondant à notre 
cours préparatoire, et une semaine dans une école primaire de ville ou de· 
campagne. Nous nous engageons d'avance à recevoir dans les mêmes condi­
tions, dans nos classes, les instituteurs étrangers qui voudraient ensuite, sur· 
des bases identiques, s'informer de l'éduootion dans notre pays. 

Mais il faudrait naturellement que les pays intéressés nous accordent toutes: 
facilités en prenant à leur charge les frais de circulation et de séjour des. 
àélégations quj feraient plus pour l'interconnaissance et pour la collaboratioTu 
pacifique des peuples que les plus ardents discours. 

La nécessité d'une semblable prospection m 'est apparue encore plus urgente­
à la lecture d'une brochure que nous venons de recevoir : « Où en est l'Ecole· 
Soviétique ? » · 

Nous n'allons pas résumer ici, en quelques lignes, une b1:ochure qui est elle­
même déjà un condensé de tout ce qu'un groupe d'instituteurs a pu voir,. 
découvrir, comprendre et sentir en Union Soviétique. Nous recommandons 
instamment à tous les éduoateurs de lire cette brochure, comme nous leur­
conseillerions de lire tout compte rendu semblable de visite faite pa r des insti­
tuteurs dans les écoles d'Allemagne, des Eta ts-Unis, du Brésil, de Suède ou 
de .Chine ... 

Nous insisterons tout partiClùièrement sur quelques points de la brochure­
qui sont, à notre avis, décisifs pour l'avenir <le la pédagogie populaire. 

f . • • 

** 
L'influence décisive des conditions de milieu sur l 'éducation dan s une société· 

donnée est, sinon théoriquement, du moins pra tiquement, une découverte r é­
cente de l'a pédagogie. Elle est une conséquence d 'ailleurs des lJOuleversem ents­
économiques, techniques, sociaux et politiqu es qui ont marqué les tren te der­
nières années de ce premier demi-siècle. E t la construction en URSS d'une 
société nouvelle, n'a pas été un des moins importants de ces évén em en ts. 

Or, soit par conformisme p édagogique, soït par peur timide de l'a nouveauté, 
soit parfo~s aussi pa r opposition déterminée aux systèmes polit iques des pays- _ 
considérés, nombreux sont encore les éducateurs qui ta rden t à admettre cette· 
imprégnation de l' école par le milieu , Inêm e lor squ'elle apparaît évidente. Ils 
considèrent volontfers leur fon ction comme le m écanicien celle de l'auto qu'R 
v ient de mettre au point et qui, da ns l 'absolu , fer ait peut-être du 100 à ! 'heure .. 
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Mais elle fera du 100 dans les con<litions optima : en ligne droite, et en palier, 
-et avec une bonne. essence, s'il n'y a pas de visibilité, sj la ro~te est gljssante, 
l'auto piétinera à 20 k. . 

Il en est de même pour nos méthodes. Même si, dans l'absolu, elles devaient 
rendre 100 %, elles peuvent bien ne donner que 10 % dans un ·miheu défavorable 
et 80 % dans une atmosphère qui en renforce les qualités et les possibilités. 
De sorte que notre souci - naturel et indispensable - <le pe:r:fection technique, 
ne saurait être dégagé de la nécessité de préparer pour cette éducation les 
-conditions économiques, sociales et humaines qui en permettront l'éclosion. 

Pratiquement, nous nous trouvons sur deux pistes <lifférentes : la nôtre où 
l'auto, même bien construite, même vigoureuse, s'embourbe, ou dérape d·ans 
ies virages, ou hésite aux trop nombreux carrefours ; celle des pays qui sont en 
train de se transformer en profondeur - que nous approuvions ou non ces 
ti'ansformations incontestables - et, si de grands espaces goudronnés, des allées 
ombragées, des lignes éclairées et sûres permettent une vitesse maximum. 

Pour ce qui concerne ces pays, nous aurions donc à étudier dans le détail Ja 
technique pédagogique elle-même. Les enquêteurs n'ont pas eu le temps de 
mener cette étude et ils ne nous en parlent qu'accessoirement. C'est une besogne 
que nous tâcherons de poursuivre par enquêtes personnelles et par comptes 
I'endus de livi'es et de presse. ' 

Mais nous voudrions aussi, en toute indépendance politique, étudier et 
apprécier dans quelle mesure des changements radicaux dans la ' structure· et le-­
comportement sociaux sont susceptibles de modifier toute une pM•agogie. 

Il ne fait pas de doute, en effet, que les problèmes que nous nous appliquons à 
résoudre en France pour intégrer davantage l'Ecole à la vie, ne se posent plus 
sous la même forme en Russie Soviétique ; que la création de crèches nombreuses 
et de jardins d'enfants influe directement sur la pédagogie de l'école enfantine 
ou préparatoire ; que le responsable des travailleurs agricoles en Kolkhoses et 
en Agrovilles, en modifant profondément l'économie et les modes de vie, sup­
p1ime purement et simplement un certain nombre de problèmes qui nous 

_ parais~ent - à tort ou à raison - primordi·aux dans nos vieux pays rm'aux de 
petite propri_été, supprime purement et simp1ement le pro])lème, pour nous si 
délicat, des classes uniques dans un pays où, au dire des enquêteurs, il n'y a 
plus d'école à classe unique. Il est incontestable, aussi, que s'établit là-bas une 
pédagogie des écoles de villes que nous aurions avantage à mieux connaitre pour 
mieux orienter nos propres recperches et nos efforts. 

Nous aurions' à nous préoccuper, de même, de l'influence sur la discipline et 
le ·travail, de l'existence, non seulement à côté, mais au sein même de l'école 
en ' U.R.S.S., d'associations d'enfants, Pionniers et Konsimils, qui réalisent 
un pont original et efficace entre les générations. 

Il faut que, sans parti-pris, sans œillères, nous prenions une nette conscience 
de ces réalités, pom' mieux y ajuster nos efforts et nos luttes. Nous y verrons, 
d'ailleurs, que nous sorpmes l;>ien sur la bonne voie en élargissant sans cesse, 
jusqu'à ses limites socioales, nos conceptions pédagogiques, en tâchant d'intégrer 
l'école et la vie, en recommandant la création et le fonctionnement de Coopéra­
tives scolaires, en débordant, par la correspondance, le cadre désuet de l'école et 
en nous mêlant, nous-mêmes, en conséquence, aux luttes sociales et politiques 
dont le succès décide du sort de l'école populaire . . 

Et c'est par cette observation particulièrement d'actualité que nous termi­
nerons: 

Des élections vont avoir lieu dont dépend, que nous le voulions ou non, 
l'atmosphère et le milieu dans lequel évoluent notre école et notre pédagogie. 
Nous n'avons pas le droit de rester inactifs et indifférents, d'abord, parce que 
un éducateur moderne doit donner l'exemple, en fait d'esprit civique ; ensuite, 
parce que du succès de la consultation électorale dépend le développement accé­
léré de notre pédagogie ou sa mise à rindex, sinon son interdiction. Ce n'est 
pas De Gaulle au pouvoir qui va nous aider à former en l'enfant l'homme et le 
citoyen de demain ; ce n'est pas mie- chambre _antilaïque qui autoriserait plus 
longtemps les réalisations dont l'école laïque peut s'enorgueillir. 

Si .vous voulez défendre l'école _ laïqu~, défendre nos techniques auxquelles 
vous etes attachés, défendre le métier qm est devenu pour vous mie raison de 
vivre, vous devez faire votre devoir, tout votre devoir de citoyen. Il ne suffit 
pas de voter vous-mêmes pour les candidats qui vous paraissent les mieux aptes 
à défendre l'école du peuple, vous devez. dénoncer autour de vous toutes les 
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manœuvres, to:us les mensonges, qui tendent à fausser la consultation et à duper 
le peuple ; vous devez poser des questions aux candidats, leur demander de 
prendre des engaggments, faire l'impossible, en somme, pour que, après le 17 
juin, nous puissions continuer dans la paix, avec une efficience accrue, la 
bonne )Jesogne commencée et pour laquelle nous ne cessons de battre le rappel 
des bonnes volontés. 

Vous avez entre les mains le destin de l'école populaire, parce que vous avez 
entre les mains le destin de la démocratie et de la Paix ; alors, un peu de bon 
sens et faites votre devoir d'éducateurs éclairés au service de l'école laïque. 

J.,a Fédération Internationale Syndicale de l'En-
seignement, 94, bd Aug, Blanqui, Paris, 

vient de publier une forte brochure ronéogra• 
phiée de 34 pages, sur l'Ecole allemande en 
1951 ~en zone occidentale et en zone orientale). 
Nous en recommandons la lecture à tous nos 
camarades, qui comprendront mieux. ensuite la 
documentation que nous leur apporterons sur 
la pédagogie allemande, d'après les revues aile· 
mandes que noµs recevons et que la Commis­
sion lit à notre intention. 

Les journées pédagogiques 
chez les MAWET, ou ... 

Les grandes réalisations de 
la petite école de Paudure 
Un triste mat.in gris des vacances de la Pen­

tecôte . 
Un Car bleu, des voitures automobiles se 

pressent vers l'Ecole de Pa~dure, pour rendre 
visite à la première classe d'Education Moderne 
de Belgique. 

En tout, ce sont 21 camarades de la Marne, 
15 Ardennais, et 4 du Nord, accompagnés. de 
quelques non-enseignants, qui vont chercher là­
bas de nouveaux modes de tra'vail.., et de nou­
velles raisons d 'espérer. 

Je ne sais ce que chacun ~n pense, mais tous 
ont appris là-bas des choses substancielles. 

J e ne pourrai dire que ce que j'en pense per­
sonnellement, e t je crois de mon devoir de le 
dire tout de suite. 

Lucienne )\ilawet , c'était pour nous l'anima­
trice de la lecture « globale idéale » et du calcul 
vivant. Et nous avons découvert là-bas la tech­
nique toute n.ouvelle de lecture : le dictionnaire 
constitué par les mots nouveaux classés à mesure 
qu'on les découvre. 

M ais, malgi:é nos questions, nos conversations 
antérieures , je me rends compte que je ne 
connaissais pas L1,1cienne Mawet. 

Tou't d'abord, c'est l'organ isation extraordi· 
naire de la classe. Organisation qui, à première 
vue, semble complexe, m ais qui, dans la vie 
de la classe, se justifie tout naturellement et qui, 
d'ailleurs prend corps, se condense peu à peu 
en . un carnet individuel d'organisation, de con· 

C. FREINET. 

LA · PART DU MAITRE 
Pour des raisons indépendantes de notre 

volonté, Elise Freinet n'a pa~ pu nous donner, 
ce mois-ci, en temps v9ulu, sa collaboration 
habituelle que vous retrouverez dans notre pro­
chain numéro à paraître le 1er juillet. 

trôle et aussi, tout à la fois, de liaison avec la 
famille. 

On a l'imp~ession de vivre dans un bureau 
d'études où tous les enfants et la maîtresse, 
pourtant gênés à chaque instant par la présence 
. .. et la curiosité ~es « stagiaires h, se meuvent 
en toute liberté. 

La socialisation, pour employer le terme des 
pédagogues belges de l'Ecole Moderne, est' ici 
très poussée, et nous avons cherché en vain 
dans toute l'activité de la classe, dans le maté· 
riel, sur les cahiers, la tra~e d'un travail qui ne 
soit motivé par les besoins, et les intérêts pro· 
fonds de la petite communauté. 

Et Lucienne insiste : cc lorganisation et le 
contrôle sont la raison même de la liberté. Les 
enfants les aiment. Cette constatation est vraie 
aussi sur le plan social. » Bien sûr, mais la 
réalisation en est ici vraiment peu ordinaire. 

Cependant, il est une troùvaille tout jJ fait 
neuve, et qui a trait à l'observation . 

Il existe en Belgique un dogme qui se dit de­
crolyen, et ceux qui y obéissent s'attachent à 
en réaliser toutes les formes. Et, ce sont les, 
exercices d'observations qui se prêtent alors 
aux systématisations les plus artificielles. On 
fait des cc synthèses » qui partent, non pas des 
observations motivées des enfants vivant inten· 
sément, mais' de plans établis hors de la vie, 
sans le concours actif des é lèves. On pourra 
peut-être controverser ces explications forcément 
trop brèves. Mais, ce qui est sûr, c'est que nous 
avons assisté à des travaux qui sont à la fois 
des « synthèses » d'observations et des travaux 
d'art p eu ordinaires. 

Certes, !' enfant fait des causeries et possède 
un dossier contenant ses documents, qu'il peut 
mettre à la disposition. de tous . Mais cela n 'a 
rien qui puisse nous étonner. 
, Ce qui, en revanche, est vraiment surprenant, 
c'est l'emploi du dessin libre collectif pour ma· 
térialiser une synthèse d'observations motivées, 

Une grande et belle peinture collective repré· 
sente la terre fleutie et ses cloches de Pâques. 


